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Le dessin par Herrmann

Marianne Grosjean

L
a retraite, Bernard Briguet ne
veut pas la passer en dilet-
tante. LeValaisanvientde lan-
cer le projet qui lui tient «le
plus à cœur» de sa carrière.
Par le biais d’un coaching de

son Académie suisse de valorisation des
expériences et des compétences (AS-VEC),
il projette d’aider les femmes à réintégrer
le marché du travail.

Lesquelles? «Celles qui ont connu une
longue coupure dans leur vie profession-
nelle pour élever les enfants, ou qui ont
travaillé de manière informelle dans l’en-
treprise familiale, qui sont au chômage ou
encore des étrangères souhaitant travail-
ler en Suisse», énumère Bernard Briguet.

Soutenu par l’association Pro Familia
Suisse, ce projet «ne nécessite pas de pré-
requis particulier et s’adresse à Madame
Tout-le-Monde», précise-t-il. Fort de son
expérience, le retraité spécialiste en vali-
dation des compétences propose une for-
mule de «25-30 heures de travail répar-
ties sur 3 mois, avec 4 rendez-vous et du
travail individuel», taillée «sur mesure»
pour chaque profil.

Valoriser l’expérience
Unpremier rendez-vouspermetde cerner
le parcours de vie de la cliente. «Quand
une femme évoque l’éducation de ses en-
fants comme expérience pédagogique,
cela fait encore sourire, alors qu’elle a dé-
veloppé de nombreuses compétences
utiles en emploi, comme la gestion des
conflits, l’organisation, la tenued’unbud-
get, l’écoute ou encore la culture du feed-
back. Certaines femmes n’ont pas
conscience de tout le travail qu’elles ont
fait pendant les années oùelles n’ont «pas
travaillé». Autre exemple: faire partie du
comitéd’uneassociationbénévolepermet
d’organiser des séances, de prendre des
procès-verbaux. Récemment, une femme
m’expliquait qu’elle avait entièrement
géré la rénovation de la maison familiale.
Cette expérience a pu être valorisée dans
un certificat.»

Ce coaching offre «un ou deux certifi-
cats» détaillant les compétences de la

cliente, à établir dans les domaines sui-
vants: gestion de projet, communication
etmarketing, ressources humaines, com-
pétences pédagogiques, ou encore en fi-
nances.

Ancien directeur romandde l’Associa-
tion suisse des cadres, Bernard Briguet a
développé la valorisationde compétences
d’officiers, de conseillers administratifs
communaux, dont l’actuel conseiller
d’État genevois ThierryApothéloz, ou en-
core d’entraîneurs et présidents de clubs
sportifs. «J’ai constaté en dix ans que tous
ces profils ont systématiquement plu-

sieurs compétences similaires, dont la
culture du feed-back, la gestion des
conflits, ou encore la capacité de s’expri-
mer aisément en public.»

Ouvert aux hommes
Faut-il absolument être une femme pour
suivre le coaching de Bernard Briguet?
«Non, bien sûr, même si les femmes sont
statistiquement plus nombreuses à envi-
sager un retour à l’emploi après une
longue pause, notamment. Il y a bien sûr
égalementdeshommesavecdesparcours
professionnels atypiques. Je pensenotam-

ment à un sportif qui chercherait à se re-
convertir après quinze ans de foot ou de
hockey.»

Outre la formulation «en langage RH»
des compétencesd’une cliente et le grand
bond en avant pour la confiance en soi,
cette certification qui coûte 1800 francs
au total n’a pas vocation de remplacer un
diplôme d’une formation continue. Mais
le projet «remporteun fort capital sympa-
thie auprès de conseillers du chômage et
d’employés de l’AI, qui y voient une op-
portunitéd’insertionpour toutes», assure
Bernard Briguet.

L’homme qui remet les femmes au travail

Par la biais d’un coaching, Bernard Briguet aide les femmes à se réintroduire dans le monde du travail. ODILE MEYLAN

Le problème
Souvent, les femmes qui sont sorties
du marché du travail pendant un certain
temps ne savent pas très bien comment
le réintégrer. Elles peuvent se sentir
incapables et surtout ne se rendent pas
compte de la valeur des expériences
accumulées durant cette période. L’édu-
cation des enfants, par exemple. Mais
pas seulement. Ce projet romand a pour
but de leur redonner confiance. C.F.

Solutions

Grand article, ce 17 février 1971, sur le
major Roland Troyon dans «La Tribune
de Genève». Daniel Cornu signe le por-
trait de ce personnage indissociable de
la vie de notre aéroport pendant trente-
deux ans. Il dirige depuis 1958 le SSA
(Service de sécurité de l’aéroport), une
responsabilité qu’il conservera jusqu’à
sa retraite en 1990. Jean-François Du-
chosal prendra alors la relève. En 1971,
le major est en pétard avec l’armée
suisse. «Roland Troyon a renvoyé son li-
vret de service. Il ne veut plus servir
dans une armée dont les règles sont
celles établies par la commission
Oswald», écrit Daniel Cornu. Cette com-
mission présidée par Heinrich Oswald
venait de rendre son rapport proposant
une modernisation de l’armée entraî-
nant un allégement de la discipline. «Le
bouillant major a fait, dit-il «un infarc-
tus militaire». Ce n’est pas le premier.
Au début de l’automne déjà, il avait
renvoyé son livret de service.» Démis-
sion refusée cette première fois. C’était
après le détournement de quatre avions

dont un DC8 de Swissair, qui s’était
soldé par la libération des otages mar-
chandée contre celle de trois Palesti-
niens détenus en Suisse. Le major
Troyon avait désapprouvé. En 1971, il
récidive et cette fois-ci, sa démission est
acceptée. «On m’a donné satisfaction
parce qu’on préfère m’avoir dehors que
dedans: je suis trop emmerdant», com-
mente l’intéressé. «S’il a pu démission-
ner, c’est aussi qu’il était volontaire, ex-
plique Daniel Cornu. Depuis un acci-
dent de parachutisme en 1965. Six mois
d’hôpital après s’être écrasé au sol.» Du
rapport Oswald, Roland Troyon dit:
«Une démission, une capitulation, un
manque d’exigence qui mèneront l’ar-
mée à sa perte. Ce n’est pas par la vertu
de ces mesures démagogiques qu’on
aura un seul hippie de plus pour l’ar-
mée.» Il dit aussi: «On me prend pour
un hurluberlu, je ne suis qu’un mauvais
prophète.» Peut-être pense-t-il à la mise
en garde qu’il a faite aux autorités fédé-
rales avant le détournement du DC8.
Personne ne l’a cru. Benjamin Chaix

Un bouillant major
Il y a 50 ans dans «La Tribune»


